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Préface
Lorsque de nouveaux mots ou concepts apparaissent, la compréhension de
ce qu’ils portent nécessite un temps de stabilisation, des premiers avertis
jusqu’à la large prise en compte par tous.
« Économie circulaire », ces deux mots renvoient à deux repères sémantiques
qui n’ont pas de lien connu l’un avec l’autre. De ce fait, il est tentant d’imaginer le
concept en le réduisant à la signification première de ces deux mots : l’économie
du recyclage. Pourtant, « économie circulaire » se réfère aux limites de notre
planète, ce frêle esquif qui vogue dans l’Univers, sans escale.
Cette Terre aux ressources abondantes, mais limitées, qui accueillera dans
quelques décennies 10 milliards d’humains, population multipliée par dix depuis
l’avènement de « l’économie linéaire » il y a cent cinquante ans, modèle de
développement qui dilapide les matières premières.
De ces trois paramètres – les limites de notre planète, la croissance démographique, le modèle de développement –, nous ne pouvons agir que sur le dernier.
C’est le sens de l’économie circulaire fondée sur les limites de notre planète :
mieux utiliser ses ressources, mieux les préserver, mieux les partager.
Comment réussir cette transformation ? Première étape, en posant les bonnes
questions. Ensuite, en repérant les signaux faibles. Enfin, en rassemblant et stimulant la dynamique. C’est l’essence même de cet ouvrage, L’Économie circulaire
pour les Nuls, écrit par Éric Fromant, fort de sa remarquable expérience.
Entreprises pionnières, innovations technologiques, révolution conceptuelle,
nouveaux cadres normatifs, retour aux territoires comme espaces de développement soutenable, places et rôles des institutions, ce livre permet à chacun de
se saisir de ce changement de paradigme, de cette transformation, en l’abordant
dans son ensemble ou simplement par chapitre thématique. Cet ouvrage de référence est à lire de toute urgence pour qui veut approcher, apprendre, comprendre
l’économie circulaire.
Lors de mes interventions publiques, je conclus souvent en rappelant que le plus
important dans une démarche d’économie circulaire, c’est la machine à café. La
machine à café, lieu qui rassemble ceux qui ne devaient pas se rencontrer, cet
espace où en un instant les expertises se partagent, les projets se coconstruisent.
Ce livre est la machine à café de l’économie circulaire en format papier. Annotez-le, écornez-le, partagez-le, enrichissez-le ! Faites-en votre outil en y apportant toujours plus de savoirs, de connaissances collectives. Usez et abusez de ce
qu’il contient, nourrissez-le de ce que vous inventez au quotidien car, l’économie
circulaire – comme la prose de Monsieur Jourdain –, on en fait tous les jours sans
le savoir, on la découvre tous les jours par plaisir partagé.
Je réitère mon admiration à Éric Fromant pour avoir réussi à transformer un
concept parfois abscons en un principe concret et accessible.
Tous mes remerciements aux éditions First pour cette volonté de transmettre au
plus grand nombre un tel sujet d’importance.
Bon café circulaire à toutes et tous !
François-Michel Lambert
Député
Président de l’Institut national de l’économie circulaire

Introduction
Qui n’a pas entendu parler d’économie circulaire ? Tous les jours paraissent
des articles mentionnant ses avantages et les espoirs qu’elle porte en elle
(un environnement plus sain, une économie plus tonique et plus tournée vers le
social). Certains d’entre vous font leurs achats auprès des AMAP1 – ou d’autres
formes de circuits courts –, d’autres se posent des questions sur le tri de leurs
déchets. Mais qu’est-elle vraiment ? La protection de l’environnement se fera-t-elle au prix d’un coût élevé pour l’économie ? Les promesses de ses zélateurs
seront-elles tenues ? Sont-elles au moins réalistes ? Les critiques de ses adversaires sont-elles justifiées ? Quantité d’articles de presse et de reportages télé
sont intéressants, mais ne sont-ils pas utopiques ?
À propos de ce livre
Pour commencer, non, l’économie circulaire n’est pas seulement la gestion des
déchets ! Oui, elle cumule le développement des entreprises, leur compétitivité
et leur rentabilité, avec le respect, voire la réparation de l’environnement, et un
partage équitable de la valeur ajoutée avec les employés, directs ou indirects !
Tout cela doit être expliqué, illustré, d’où l’idée d’un ouvrage « pour les Nuls »
grand format pour ce titre d’actualité. Nous vivons un bouleversement du monde
et la crise sanitaire de 2020 en est un formidable accélérateur.
À qui s’adresse ce livre ?
À toute personne souhaitant faire un point sur ce sujet devenu incontournable.
Simplement intéressé, désireux d’être acteur, particulier ou professionnel, association, entreprise, élu, vous trouverez un cadre de référence : la théorie de ce
concept, les différents modèles qui le font vivre, de nombreux exemples illustrant
ses multiples facettes. Car l’économie circulaire rassemble plusieurs solutions
ayant le même but : créer de la richesse en consommant le moins possible de ressources matérielles. Alors, pour s’y retrouver, il faut tout passer en revue, donner
des clés de lecture, montrer les points communs et les points de divergence entre
les différents modèles proposés par l’économie circulaire et qui sont autant de
solutions possibles. L’économie circulaire est d’abord un état d’esprit ! Si vous
avez cet état d’esprit, vous trouverez toujours la solution adaptée à votre cas
particulier ; vous avez juste besoin d’un petit coup de pouce !
Comment ce livre est organisé ?
Cet ouvrage comporte une logique linéaire pour une meilleure compréhension du
sujet, mais il peut être consulté comme un manuel sur un sous-ensemble particulier afin de se remémorer ce qu’il est, de revoir certains détails, de comparer
le sous-ensemble 2 au 7… Si vous commencez par ce qui vous attire le plus, vous
reviendrez sur certains chapitres précédents pour le comprendre, et ce sera aussi
un très bon chemin, car on retient toujours mieux les réponses aux questions que
l’on se pose soi-même !
Première partie : L’économie circulaire, l’avenir de l’humanité ?
Parce qu’on a dit tout et son contraire sur l’économie circulaire, il est important,
avant toute chose, d’expliquer pourquoi elle a émergé, ce qu’elle est et ce qu’elle
n’est pas. Car si elle est très loin de se limiter à la gestion des déchets, ce sont
tout de même les quantités invraisemblables et irresponsables de déchets que le
monde produit qui ont hautement contribué à son émergence.
Deuxième partie : La délicate question des déchets, premier pilier
Montagne de déchets et raréfaction des ressources : voilà le paradoxe auquel nous
sommes confrontés. Il nous oblige à traiter la cause pour préparer un meilleur avenir tout en traitant l’urgence. Si paradoxe il y a, synergie il y a aussi ! L’intelligence
et le pragmatisme, si on veut bien leur laisser un peu de temps, sont les solutions.
Troisième partie : Le redoutable défi du recyclage, deuxième pilier
Le mot « recyclage » est trop général pour avoir un sens que tout le monde
comprend. Le recyclage des matières premières est la moins bonne de toutes les
solutions : faible rendement matériel, faible valorisation monétaire, voilà qui
commence mal ! Mais si l’on cesse de penser « volume » comme nous en avons
pris l’habitude avec les précédents modèles, si nous cherchons la valeur ajoutée et
non le chiffre d’affaires, si nous pensons boucles courtes et circuits courts, alors
nous voyons la vie en vert !
Quatrième partie : Passer au zéro déchet, troisième pilier
À ce stade du livre, il devient évident que l’économie linéaire est une option non
naturelle, et qu’il est parfaitement possible de consommer moins de ressources,
et de ne plus produire de déchets.
Cinquième partie : Soutenir et favoriser l’économie circulaire
Nous apprenons ici que les États, les régions, les organisations internationales
ont bien compris le bouleversement du monde que nous vivons, le basculement
dans un nouveau cycle où l’économie circulaire aura toute sa place, parce qu’elle
est l’exact contraire de ce qui a conduit aux maux dont nous nous plaignons
aujourd’hui. Examinons leurs actions et leurs arguments, et nous découvrirons
une autre façon de comprendre et de nous préparer à notre mode de vie de demain.
Sixième partie : La partie de Dix
Voilà le résumé du résumé ! Les grandes idées à avoir toujours en tête, les règles
d’or pour un particulier, une entreprise, une collectivité territoriale…
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Rien ne vaut une phrase restée dans l’histoire par sa concision et sa pertinence.
[image: ]Certaines informations sont surprenantes ; elles n’en sont pas moins
essentielles, bien au contraire !
[image: ]D’autres informations méritent de faire l’objet de vos réflexions les plus
profondes.
[image: ]Il faut aussi avoir des points de repère. Certaines dates sont clés !
[image: ]Notre attention doit être en éveil, car nous vivons avec des habitudes et des
informations non vérifiées ; soyons prêts à les remettre en cause !
[image: ]Des développements un petit peu plus complexes que les autres seront
signalés par cette icône.
[image: ]Rien ne vaut un cas pratique et concret pour comprendre un concept !
[image: ]Il faut toujours quantifier, car la vérité est dans la vraie mesure.
Par où commencer ?
Idéalement, par le début, pour comprendre pourquoi l’économie circulaire émerge
et peut constituer une solution aux problèmes de notre époque. Mais, finalement,
peu importe, car chacun a ses préférences, ses projets, ses problèmes à résoudre.
C’est pourquoi ce livre est à la fois un ensemble logique et un manuel à feuilleter.


1 Associations pour le maintien d’une agriculture paysanne.


Partie 1 L’économie circulaire : l’avenir de l’humanité ?
[image: ]

Dans cette partie…

Vous vous intéressez à l’économie circulaire, ce modèle économique
qui considère tout déchet comme une ressource, parce que vous
sentez bien que le monde ne tourne pas rond. Le haut niveau de
pollution constaté et la limite de toutes les ressources matérielles
sont aujourd’hui ressentis comme les principaux problèmes de
notre temps. L’économie circulaire a le grand avantage de nous
conduire à regarder les produits sur l’ensemble de leurs cycles
de vie, dans la globalité de leurs écosystèmes.

Dans le premier chapitre, nous allons définir l’économie circulaire,
et comprendre à quel point le problème des déchets est crucial.
Dans le deuxième, nous verrons pourquoi l’économie circulaire
émerge, et pourquoi elle est aussi une solution à la crise
économique et sociale que nous vivons.

Enfin, dans le troisième chapitre, nous comprendrons pourquoi
« l’intégration des externalités », c’est-à-dire tous les effets
secondaires négatifs des activités économiques, sociales et
environnementales, est le point clé de l’emploi et de la protection
de l’environnement.


DANS CE CHAPITRE

Qu’est-ce que l’économie
circulaire ?

•
Est-elle vraiment nouvelle ?

•
Repenser la notion de déchets

•
Une nécessité absolue

•
Le piège du recyclage

Chapitre 1 Économie circulaire, mais qu’est-elle donc ?
Pourquoi donc « circulaire » ? Par opposition à linéaire, tout simplement !
L’économie linéaire est résumée par la séquence « Extraire, produire,
consommer, jeter ». L’économie circulaire, elle, suppose qu’un déchet peut être
une ressource. Dès lors, le déchet, qui n’est plus considéré comme tel, est réintroduit dans le cycle de production/consommation.
Avant toute chose, définissons-la
Selon l’Agence de l’environnement et de la maîtrise de l’énergie (Ademe),
« l’économie circulaire vise à changer de paradigme par rapport à l’économie
dite linéaire, en limitant le gaspillage des ressources et l’impact environnemental, et en augmentant l’efficacité à tous les stades de l’économie des produits ».
[image: ]
Figure 1-1
Économie
circulaire VS
linéaire

La définition de l’Ademe
Il existe d’autres définitions, car le sujet est large, et il est difficile, dans une
définition simple, d’exprimer tout ce que le concept recouvre. D’ailleurs, l’Ademe
précise, dans un document récent qu’« il n’existe pas actuellement de définition
“normalisée” ni même stabilisée du concept d’économie circulaire1 ».
La référence de l’Ademe parle d’elle-même et permet un premier niveau d’approche que nous préciserons et complèterons tout au long du livre mais, dès
maintenant, nous souhaitons mettre en lumière le fait que l’Ademe, dans ses
textes, ne parle pas de déchets.
Ainsi, l’une des meilleures définitions est donnée par l’article L110-1-1 du Code
de l’environnement. Elle est plus complexe que celle présentée ci-dessus.
La définition du Code de l’environnement
[image: ]Si l’article article L110-1-1 du Code de l’environnement cite le terme de
« déchet », ce n’est que pour mettre en lumière le fait que l’économie circulaire vise à en éliminer le concept même, car il est au centre de la problématique
actuelle, tout comme le mot « ressource ». C’est justement cette dualité déchet/
ressource qui est la ligne directrice de ce livre.
L’article L110-1-1 du Code de l’environnement2

« La transition vers une économie circulaire vise à dépasser le modèle économique
linéaire consistant à extraire, fabriquer,
consommer et jeter en appelant à une
consommation sobre et responsable des
ressources naturelles et des matières premières primaires ainsi que, par ordre de
priorité, à la prévention de la production
de déchets, notamment par le réemploi
des produits, et, suivant la hiérarchie des
modes de traitement des déchets, à une
réutilisation, à un recyclage ou, à défaut, à
une valorisation des déchets. La promotion
de l’écologie industrielle et territoriale et
de la conception écologique des produits,
l’utilisation de matériaux issus de ressources naturelles renouvelables gérées
durablement et issus du recyclage, la commande publique durable, l’allongement de
la durée du cycle de vie des produits, la
prévention des déchets, la prévention, la
réduction ou le contrôle du rejet, du dégagement, de l’écoulement ou de l’émission
des polluants et des substances toxiques,
le traitement des déchets en respectant
la hiérarchie des modes de traitement, la
coopération entre acteurs économiques à
l’échelle territoriale pertinente dans le respect du principe de proximité et le développement des valeurs d’usage et de partage
et de l’information sur leurs coûts écologique, économique et social contribuent à
cette nouvelle prospérité. »

L’économie circulaire présentée par Suez
[image: ]Sur l’un des sites de l’entreprise Suez, bien connue dans ce domaine, le texte
suivant est plus simple et plus expressif : « L’économie circulaire vise, par définition, à prendre le contre-pied de l’économie linéaire. Par économie linéaire, on
entend : extraire, fabriquer, consommer, jeter. Ce mode de consommation puise
énormément dans nos ressources naturelles et génère chaque année des quantités astronomiques de déchets. Non seulement les ressources naturelles baissent à
vue d’œil, mais la pollution s’accroît de jour en jour. Forts de ce constat, les Français s’intéressent aujourd’hui de plus en plus à l’économie circulaire. Au lieu de
jeter, on répare, on recycle, on réutilise pour prolonger la durée de vie de chaque
produit, de chaque matière première. Cela permet de freiner la production de
“nouveaux produits” qui viendrait puiser dans les ressources naturelles. De plus,
l’économie circulaire permet de limiter au strict minimum les déchets générés, et
donc la pollution, dans la mesure où chaque produit créé vise à être revalorisé3. »
Mais l’économie circulaire est-elle vraiment nouvelle ?
Pas du tout ! Elle n’est pas nouvelle, bien au contraire ! Oubliée, elle revient,
portée par la nécessité et modernisée !
Le recyclage ne date pas d’hier !
À l’âge du bronze, on recyclait déjà ! Nos grands-parents réutilisaient beaucoup.
La surconsommation n’était pas dans les mœurs. La raison en est simple : la
révolution des transports n’avait pas eu lieu. Longtemps, le coût des transports
a été supérieur à celui de la main-d’œuvre locale. Il fallait être riche pour avoir
accès à ce qui venait de loin. Il fallait vraiment en avoir besoin. Dans la première
moitié du XXe siècle, offrir des oranges était un très beau cadeau parce que c’était
cher, et donc rare, même si l’Espagne n’était pourtant pas loin. La tradition
consistait à tout réutiliser, à la fois par économie, car nos pays relevaient d’une
économie de pénurie, et parce que c’était un traitement de déchets qui ne disait
pas son nom parce qu’il était « naturel ».
L’économie linéaire : une exception !
En regardant l’histoire, nous comprenons que l’économie linéaire n’aura été
qu’une parenthèse. Elle n’existait pas avant 1932, elle n’existera bientôt plus
parce qu’elle présente désormais trop d’inconvénients.
[image: ]Pourquoi 1932 ? Parce que cette année-là, correspondant au creux le plus profond
de la crise économique de 1929, Bernard London, professeur à l’université du
Minnesota, publiait une brochure, Ending the Depression through Planned Obsolescence (Mettre fin à la dépression par une obsolescence programmée), dans laquelle il
recommandait au gouvernement « d’obliger les consommateurs à renouveler les
produits avant la fin normale de leur usage afin de faire tourner l’économie ». Il
pensait que pour lutter contre la crise, les consommateurs ne devaient pas utiliser
le produit jusqu’à son terme. Il parle d’obsolescence « planifiée », nous disons
« programmée » en français.
L’obsolescence marketing : une aberration du XXe siècle
[image: ]Depuis son lancement en 1908, la Ford T, automobile fiable, robuste, durable
et accessible à l’Américain moyen, changea en effet très peu durant ses dix-neuf années de production. Il n’y avait aucun besoin pour cela car le marché
était un marché d’équipement, terme qui désigne un marché dont les clients
n’ont pas encore tous le produit considéré4. Or, la compagnie General Motors
(GM) ne parvenait pas à concurrencer Ford sur la qualité. Alors, suivant
Bernard London, GM décida de vendre ses voitures sensiblement moins cher,
mais d’y placer des pannes programmées. Ainsi, sur la durée de vie du véhicule, le
client payait davantage. Pour soutenir cette politique, GM s’adjoignit les services
d’un designer, Brooks Stevens, introduisant l’obsolescence esthétique ; celle-ci
consistait à imposer une forme, une couleur, par la publicité, et à la rendre démodée quelques années plus tard, pour inciter au changement. On assista ainsi à la
naissance d’un modèle économique qui envahit le monde et qui fut à l’origine de
l’épuisement des ressources et d’un très haut niveau de pollution.
Vers la fin d’une époque
Pourquoi cette parenthèse est-elle en train de se refermer ? En deux mots,
l’économie de l’obsolescence est fondée sur une main-d’œuvre à bas prix. Or, la
dimension sociale est un pilier de l’économie circulaire, comme la responsabilité
sociale/sociétale des entreprises/organisations (RSE/RSO) le recommande très
fortement, puisqu’elle s’appuie sur les trois piliers du développement durable :
économique, social et environnemental. Comme l’encadré page suivante nous le
fait comprendre, de brillants esprits se sont déjà penchés sur le sujet. Nous ne
faisons que reprendre la route qu’ils ont tracée, qu’il s’agisse du pilier social ou
de son équivalent environnemental. Avec le besoin de ressources renouvelables,
aujourd’hui clairement exprimé, l’économie circulaire et la responsabilité sociale
des entreprises (RSE), sommes-nous en train de réécrire l’histoire ?
Retourner vers les bonnes idées du passé pour construire
l’avenir

• Pensant que les mines de fer ne
pouvaient être éternelles, Henry Ford a
conçu une voiture dont la carrosserie et
quelques éléments internes étaient en
matière plastique issue de l’amidon de
maïs dont les États-Unis étaient grands
producteurs. Ce matériau renouvelable
lui semblait la bonne réponse à une
question qu’il était bien le seul à poser
à l’époque.

• Henry Ford estimait aussi que le
salaire annuel du président de l’entreprise ne devait pas excéder 14 fois le
salaire moyen. Aujourd’hui, en Europe,
les grandes entreprises ont un ratio
moyen de 250, aux États-Unis il est
de 350, avec un record de 2 483 pour
Manpower.

• Quant à Rudolph Diesel, ingénieur
allemand né à Paris en 1858, il inventa
le moteur dit « à combustion interne »
(qui porte aujourd’hui son nom), et le
nomma « moteur à l’huile ». Il voulait
en effet que les petites entreprises
puissent utiliser des ressources
locales, en l’occurrence des huiles
végétales produites en Europe, pour
échapper au monopole des grandes
industries contrôlant le marché du
charbon.



Repenser la notion de déchets
Très souvent, le concept d’économie circulaire est réduit à celui de « recyclage
des déchets », ce terme signifiant plus ou moins « récupération des matières
premières ». Or, c’est bien plus que cela.
Des ressources infinies ?
Dans l’étude annuelle datée de 2014 du Conseil général de l’économie, dépendant
du ministère de l’Économie, le titre du texte portant sur l’économie circulaire
est clair : « L’économie circulaire ou la compétition pour les ressources. » L’extraordinaire développement que nous avons connu nous a conduits à exploiter la
plupart des ressources non renouvelables en Europe. Au XIXe siècle, époque où il
paraissait naturel de tout faire durer, Jean-Baptiste Say, économiste de renom,
écrivait : « les ressources du monde sont infinies par rapport à nos besoins », car
ce siècle était celui de la découverte des richesses de nombreux continents. Mais
en 1937, Paul Valéry fit inscrire sur le fronton du Palais de Chaillot, à l’occasion
de l’Exposition internationale « Arts et Techniques dans la vie moderne », la
maxime « Le temps du monde fini commence5 ».
Peut-on faire des déchets des ressources ?
Que l’actuel président de la République française ait fait des très nombreux incendies en Amazonie un sujet pour la réunion du G7 2019, dont il était l’organisateur,
montre bien que l’environnement est un sujet commun et que la compétition
pour les ressources n’est pas une fiction (voir chapitres 2 et 3).
L’économie circulaire rejette la notion même de déchet, en considérant celui-ci
comme une ressource. Et plus le nouvel usage du « déchet » sera proche de l’ancien, meilleur sera le rendement de l’opération, en termes de ressources matérielles et de rentabilité. Une robe en bon état, mais qui a été portée un certain
nombre de fois, pourra être échangée avec une autre. Une voiture accidentée
verra ses composants en bon état être repris et revendus sur le marché des pièces
détachées.
[image: ]En termes simples, l’économie circulaire consiste à privilégier les modes de production et de consommation qui évitent de produire des déchets (ou qui en produisent le moins possible). Lorsqu’il y en a toutefois, ils visent à les revaloriser
au maximum. Le traitement des déchets, s’il est hautement utile, est loin d’être
la solution au problème du gaspillage des ressources – qui sont stratégiques et
deviennent très vite des armes politiques.
Une circularité efficace si elle est spécialisée

L’économie circulaire recouvre des activités
de base peu rémunératrices (voire déficitaires financièrement, bien que très utiles)
comme l’incinération ou le recyclage qui se
partage entre :

• des matières très rentables, comme
l’aluminium, l’acier, le verre, le papier
carton) ;

• d’autres qui le sont beaucoup moins,
comme certains plastiques ;

• et des activités beaucoup plus satisfaisantes, à la fois financièrement et
en termes d’empreinte écologique
(consommation de ressources matérielles), comme l’écologie industrielle et territoriale, et l’économie
de fonctionnalité sur lesquelles nous
reviendrons en détail (voir chapitres 12 et 14).




[image: ]
Source : Eurostat
Figure 1-2
Traitement
des déchets
ménagers au sein
de l’UE entre 1995
et 2017

Une nécessité absolue !
[image: ]En 2016, la production mondiale de déchets ménagers était de 2 milliards de
tonnes, la production européenne de 218 millions de tonnes, et celle de la France
de 28 millions de tonnes. C’est beaucoup ? Oui, mais ce ne sont que les déchets
ménagers, qui représentent 12 % du total, car il faut aussi compter les déchets
industriels (15 %) et les déchets du BTP (73 %). La France produit donc 325 millions de tonnes de déchets en tous genres !

[image: ]
Source : Eurostat
Figure 1-3
Les Européens
qui génèrent le
plus de déchets
ménagers

Décharges et déchets enfouis
Certains déchets sont « recyclés », mais d’autres sont enfouis ou incinérés. Car,
oui, il existe encore, malheureusement, de l’enfouissement (voir figure 1-2), c’est-à-dire de la mise en décharge de déchets (selon certaines normes néanmoins).
Cette manière de traiter les déchets est un très faible rapport économique, puisque
seul le biogaz qui s’en échappe et qui est récupéré présente une valeur. Bien sûr,
il n’est produit que par la décomposition des biodéchets, le reste stagne et pollue
les sols et les nappes phréatiques. Il est à espérer qu’un jour, ces décharges normalisées et parfaitement connues (emplacements et contenus) seront exploitées
comme des mines à ciel ouvert !
Il reste qu’aujourd’hui cette pseudo-gestion présente nécessairement un caractère potentiellement polluant en plus d’exclure la réutilisation de ces déchets. Et
il reste une part élevée de décharges dans le traitement de déchets en Europe,
même si le Royaume-Uni a su donner un élan de rejet en augmentant substantiellement les taxes sur cette option, et que, dans certains pays, comme l’Allemagne, la décharge est illégale.
Des océans envahis par les plastiques…
Nous avons tous entendu parler du Sixième continent6, métaphore pour décrire une
immense quantité de déchets plastiques flottant à la surface de l’océan Pacifique
dans ce qu’il est convenu d’appeler un « vortex », c’est-à-dire un courant circulaire
emprisonnant ces déchets. Sa superficie est estimée, selon les sources, entre une fois
et six fois celle de la France, et son épaisseur est de 30 mètres, ce qui est énorme !

[image: ]
Source : NOAA — http://usresponserestoration.wordpress.com/2012/06/22/how-big-is-the-great-pacific-garbage-patch-science-vs-myth/ ; Domaine public, https://commons.wikimedia.org/w/index.php?curid=25889730
Figure 1-4
« Continents de
plastique »

Exporter la pollution ? Une illusion !

Le vortex du Pacifique Nord est le plus
connu parce qu’il est le premier découvert
et le plus grand, mais il en existe d’autres.
On les appelle des gyres. Il y en a cinq
principaux :

• dans le Pacifique Nord ;

• dans le Pacifique Sud ;

• dans l’Atlantique Nord ;

• dans l’Atlantique Sud ;

• dans l’océan Indien.



Autant dire que si on peut exporter les
technologies et les emplois, on ne peut pas
exporter la pollution : elle revient tôt ou tard !

La photo-oxydation, due aux rayonnements solaires, rend les plastiques plus
durs, cassants, entraînant, dans des délais variables en fonction de la nature
de chaque plastique, une décomposition en microparticules. Non seulement
des objets entiers se retrouvent dans les estomacs d’oiseaux ou de cétacés, les
conduisant à la mort après de grandes souffrances7, mais ces microparticules se
diffusent dans l’océan, et font le tour de la Terre. Ainsi, une bouteille jetée à la
mer en Chine peut se retrouver, sous forme de microparticules, dans les poissons
pêchés près des côtes françaises. Pire encore, ces microparticules absorbent des
polluants très toxiques comme le DDT, pesticide historique très utilisé, ou les
PCB, polychlorobiphényles, désormais interdits dans l’Union européenne, mais
qui passent la frontière de nos limites maritimes, polluant ainsi notre chaîne alimentaire. Ils sont d’autant plus dangereux qu’ils s’accumulent dans nos organes.
Le Programme des Nations Unies pour l’Environnement (PNUE) estime que, en
certains endroits, la quantité de plastique est six fois supérieure à celle du plancton, phénomène très grave puisque celui-ci est le premier maillon de la chaîne
alimentaire marine.
… et bien d’autres détritus plus polluants les uns que les autres !
[image: ]Il est désormais parfaitement admis par les experts que 80 % des déchets marins
viennent de la terre et que ces déchets mettent entre deux semaines et 500 ans
pour disparaître ! Du papier toilette n’a besoin que de trois semaines, ce qui est
déjà trop, mais un simple ticket de métro ou d’autobus met un an, parce qu’il
s’agit d’un papier très ligneux (qui permet de le rendre rigide). Pour un mégot de
cigarette, il faut trois ans, et sur le filtre en plastique qui en compose l’essentiel,
il y a des produits polluants qui se diffusent dans le milieu marin. Que dire d’une
pile qui ne peut disparaître qu’au bout de 200 ans après avoir pollué le milieu de
ses métaux lourds, ou d’une couche pour bébé qui a besoin de 450 ans parce que
le plastique utilisé doit être résistant ?
[image: ]
Figure 1-5
Décomposition
des déchets

Il y a ce que l’on voit, le détritus qui disparaît, emporté par les flots, et ce qu’on
ne voit pas, la pollution qui envahit notre environnement et dégrade la biosphère. Que l’initiateur soit ici ou là – le fumeur qui jette son mégot devant nous
ou l’homme du bout du monde dans une usine sans mesure de protection pour
l’environnement – ne change pas grand-chose sur le moyen-long terme : nous
sommes tous concernés !
L’humanité en danger !
De la même façon qu’un gaz toxique émis à l’autre bout de la Terre en fait le
tour en un an, en se diffusant, les liquides ou solides contaminant les mers nous
concernent indirectement, mais de façon aujourd’hui cruciale tant les quantités
en jeu sont énormes. Une étude publiée en 2019 faisait apparaître que 90 % des
déchets déversés dans les océans provenaient des fleuves asiatiques et africains
(ces derniers étant très minoritaires puisqu’il s’agit quasi exclusivement du Nil).
Ainsi, les usines délocalisées, à la recherche des coûts les plus bas, génèrent des
nuisances et des pollutions qui nous reviennent comme un boomerang.
Le piège du recyclage
Le logo du recyclage nous a habitués à penser cycle, mais si ce cycle est large,
il est à mauvais rendement. La recherche d’une boucle courte est devenue un
objectif constant pour ceux qui cherchent la plus haute efficacité de l’économie
circulaire.
Le ruban de Möbius : un logo bien connu mais incomplet
Tout le monde connaît ce logo, symbole, s’il en est, du recyclage. Il est partout (voir
chapitre 8). Nous l’avons associé aux déchets, au tri, parce qu’il a servi à nous sensibiliser au bon geste. Ce dernier est, dans notre esprit, synonyme de récupération
de ce qui peut, sous une forme quelconque, être réutilisé. Le recyclage est alors
devenu un terme générique recouvrant toute forme de récupération des déchets.
[image: ]
Figure 1-6
Le ruban de
Möbius, symbole
du recyclage

Qu’il s’agisse d’une bouteille en verre, dont nous savons tous qu’elle sera cassée
avec d’autres, puis fondue pour redevenir bouteille, ou d’une robe, confiée à une
boutique appelée « ressourcerie » et qui sera de nouveau portée en l’état, on
« recycle ». Bien sûr, c’est vrai, cela a un sens, mais le terme est devenu trop
général pour que celui qui l’utilise soit bien compris par celui qui l’entend.
L’école du gâchis
Pourquoi donc le gouvernement français (et bien d’autres) a entamé la lutte
contre le gaspillage alimentaire ? Il suffit de savoir que, selon la FAO (Food and
Agriculture Organization), un tiers de la nourriture produite dans le monde est
jeté ! Est-ce la faute de quelqu’un en particulier ? Non, tout le monde est coupable ! Dans tous les pays, et à tous les niveaux, il y a négligence, mauvaise organisation, inconscience du gâchis. Nous ne sommes plus formés à une approche
rigoureuse de nos modes de vie, parce que nous ne sommes plus en situation de
pénurie comme nos ancêtres, mais aussi parce que nous sommes entrés dans une
société d’hyperconsommation. Soyons honnêtes : le gâchis ne nous choque pas
beaucoup, surtout quand il est collectif, c’est-à-dire que « ce n’est personne et
c’est tout le monde ». De plus, les prix sont souvent forfaitaires et, par voie de
conséquence, déresponsabilisants. Une preuve ? En restauration collective, les
pertes et les gaspillages sont évalués par l’Ademe à 138 g par personne et par
repas alors que, à domicile, ce n’est plus que 34 g, soit quatre fois moins !
À l’échelle de la filière de la chaîne de valeur, c’est pareil : il y a pertes et gaspillages à tous niveaux, comme le montre le graphique de l’Ademe (voir figure 1-7)
qui indique le pourcentage de gaspillage à chaque grande étape.

[image: ]
* (en % de gaspillage aux poids)

Source : étude nationale Ademe 2016
Figure 1-7
Perte et
gaspillage en
France

L’Agence nous montre que la répartition du gâchis est assez uniforme. La rigueur
affichée dans bien des domaines pour atteindre une réduction des coûts jugée
indispensable nous apparaît bien mince.
Nous nous trouvons donc face à un gisement d’économies énorme ! Il a été évalué
par l’Ademe, et se résume à quelques chiffres : 10 millions de tonnes, 16 milliards
d’euros, 15 millions de tonnes de CO2 !

[image: ]
Source : Ademe
Figure 1-8
Les chiffres
du gaspillage
alimentaire en
France

Mauvaise volonté, malice, négligence…? Oui, mais le problème est aussi que nous
avons souvent une vision trop partielle de la vérité.
[image: ]Une usine de sardines, par exemple, va avoir l’œil rivé sur la boîte en tant que
produit fini à vendre au client consommateur, si bien qu’elle va considérer comme
un déchet tout ce qui ne sera pas à mettre dans la boîte.
Pourtant, comme nous le verrons plus loin (voir partie 4), ces quantités négligeables que sont les sous-produits, les déchets, ne le sont que quand on veut
les voir ainsi. Leur valeur peut être voisine, égale, voire supérieure, au produit
qu’on garde à l’esprit parce que, traditionnellement, il a été et reste la source des
revenus. Nous ne pouvons plus, nous ne devons plus, voir seulement la partie
d’activité que nous avons à gérer directement, nous devons la considérer comme
un élément du tout, et apporter notre contribution à la gestion du tout.
[image: ]Nous avons été incités à consommer au-delà du raisonnable, en confondant amélioration de nos vies et consommation matérielle. La France, pays de 66 millions
d’habitants, consomme 88 millions de jeans chaque année : sommes-nous plus
heureux, sommes-nous plus riches, notre vie est-elle réellement plus confortable, parce que nous changeons notre jean chaque année en moyenne ? Pensons
aux autres types de pantalons vendus, aux robes et jupes : en moyenne, combien
de fois est porté un vêtement ? Sommes-nous tellement riches que nous n’avons
plus que des besoins superflus à satisfaire ? Remettons les choses à l’endroit, et
sortons de la société du gâchis !
La solution unique n’existe pas, assumons la diversité du gâchis !
Selon la FAO, le gâchis alimentaire est de l’ordre de 25 % en moyenne à l’échelle
mondiale. Mais comme les niveaux de développement ne sont pas les mêmes,
comme les modes de vie sont très différents, les niveaux de gâchis ne sont pas les
mêmes du tout selon les secteurs. Par exemple, en Amérique du Nord, ces 25 %
se répartissent comme suit :
• 17 % pour la production agricole ;

• 6 % pour le transport et le stockage ;

• 9 % pour la transformation ;

• 7 % pour la distribution ;

• 61 % en consommation.


En Afrique subsaharienne, les valeurs sont respectivement :
• 39 % en production ;

• 37 % en transport et stockage ;

• 7 % en transformation ;

• 13 % en distribution ;

• et seulement 5 % en consommation.


En Amérique du Nord, le niveau de développement fait que la production et la
distribution sont particulièrement efficaces, mais la conscience du gâchis n’existe
pas dans une population formée à l’hyperconsommation ; en Afrique subsaharienne, les techniques de production et de distribution sont très en retard, mais
dans une économie de pénurie, on ne gâche pas au niveau de la consommation.
Un cas concret pour finir : la fin de l’aquaculture et le début de l’aquaponie
Non l’aquaculture n’est pas morte, mais elle a atteint sa limite, en tout cas dans
sa forme actuelle : le ministère de l’Environnement danois a fixé, en août 2019,
une limite au nombre de fermes en mer : 19, c’est-à-dire celles qui existent déjà.
Toute nouvelle implantation est désormais interdite. Motif : le modèle a atteint
la limite du supportable pour l’environnement. Il est désormais montré du doigt
à cause des déchets des poissons, des granulés non consommés qui perturbent
le milieu, la concentration des poissons qui favorise l’essor du pou de mer, entre
autres maladies. Pourtant, le Danemark arrive en neuvième position des pays
européens pour sa production aquacole en mer. En effet, il la pratique en mer
Baltique, mer peu profonde, quasi fermée, ce qui ne favorise pas la dispersion de
ce qui, en grande quantité, devient un polluant. Il est significatif que le même
ministère maintienne l’aquaculture en eau douce : le courant des rivières joue un
rôle déterminant dans le renouvellement régulier du milieu.
Autre grief : les poissons sont nourris avec des granulés de… poissons pêchés en
mer car ils sont carnivores.
Résumons : l’homme a développé la pisciculture, devenue l’aquaculture, pour
éviter d’épuiser les ressources naturelles, ce qui était fort bien. Mais la manière
dont il s’y est pris a consisté à chercher à satisfaire son besoin sans tenir compte
des perturbations qu’il créait : rejet d’ammoniac, de phosphore, sans tissu végétal
important pour l’absorber. Alors il se tourne aujourd’hui vers l’aquaponie, véritable système symbiotique entre poissons et plantes (voir encadré ci-dessous).
Dans ce modèle, il n’y a pas boucle plus courte puisque les plantes, aidées par
des bactéries, purifient l’eau, se développent et fournissent une autre richesse.
Cette boucle est tellement courte que le modèle peut faire l’objet d’installations
urbaines ou périurbaines.
[image: ]
Figure 1-9
L’aquaponie
et son
fonctionnement

Quelques informations clés sur l’aquaculture

Aujourd’hui, plus de la moitié des poissons
consommés dans le monde en viennent !
L’Asie est la première productrice, de loin,
la Chine s’adjugeant 60 % de la production
mondiale en aquaculture. Selon la FAO, la
consommation annuelle de poisson par
habitant dans le monde était de 20 kg à la
fin des années 2000, alors qu’elle n’était
que de 9 kg dans les années 1960.

L’aquaponie est, quant à elle, née en
Chine il y a 1 700 ans lorsque les paysans
ont eu l’idée d’associer la culture du riz
à l’élevage des poissons. Les déjections
des poissons, riches en azote, phosphore
et potassium, constituent un engrais pour
les plantes.

L’ESSENTIEL

• L’économie circulaire a pour but, quel qu’en soit le moyen, de réintroduire dans le cycle de consommation ou de production tout produit usé
ou usagé…

•… afin de permettre à l’économie de consommer les ressources de la
manière la plus parcimonieuse possible.

• La montagne de déchets que nous produisons et le gâchis de ressources
ne sont plus gérables.

• Le niveau de pollution atteint est tel que la nature est en danger et,
par conséquent, l’homme aussi.

• En regardant l’histoire, nous nous apercevons que nous avons fait fausse
route et qu’il est tout à fait possible de reprendre le bon cap, en disant
« non » à l’économie linéaire.





1 https://www.ademe.fr/sites/default/files/assets/documents/fiche-technique-economie-circulaire-oct-2014.pdf

2 Loi no 2015-992 du 17 août 2015, article 70-V.

3 https://blog.valoservices.suez.fr/leconomie-circulaire-definition

4 Quand tous les clients potentiels sont équipés, on parle de marché de remplacement.

5 Regards sur le monde actuel (1931).

6 Great Pacific Garbage Patch (GPGP), pour la version anglaise.

7 Environ un million d’oiseaux et 100 000 mammifères marins meurent chaque année à cause des
déchets plastiques.


DANS CE CHAPITRE

Définition de la crise
écologique

•
Les origines de l’actuelle
crise écologique

•
Les ravages causés par
la chenille processionnaire

Chapitre 2 Un monde touché par une crise écologique
La définition de crise écologique ne correspond pas nécessairement à l’idée
que s’en fait le grand public. Selon lui, crise écologique rime avec appauvrissement en ressources et pollution. C’est loin d’être faux, mais ce n’est qu’une
partie du problème, en réalité bien plus complexe, bien plus profond.
Qu’est-ce qu’une crise écologique ?
On parle de crise écologique lorsque la biodiversité d’un écosystème s’érode, à
un niveau qui met en péril le système lui-même. Il ne s’agit pas seulement de
l’épuisement des ressources, mais aussi, et presque surtout, de l’aspect qualitatif
(comme le risque de disparition de la pollinisation par suite de la disparition des
abeilles).
[image: ]Prenons l’exemple bien connu des abeilles, que nous développerons plus loin :
si les abeilles disparaissent, la pollinisation aussi, et ce n’est alors pas juste une
espèce mais tout un ensemble de plantes qui périssent sans descendance !
Un autre exemple significatif est l’appauvrissement du lac Victoria. En effet,
jusqu’en 1954, la diversité des poissons y était considérable, notamment parmi
les cichlidés, une famille de poissons comprenant environ 1 700 espèces. À cette
date, la perche du Nil a été introduite. Ce poisson, énorme puisque plus grand
qu’un homme (et dont la chair est très appréciée), s’est multiplié en éliminant
presque tous les autres. Dans un premier temps, seul l’aspect économique fut
retenu : la FAO a déclaré que la présence de la perche du Nil dans les pêcheries du
lac Victoria correspondait à « un développement extrêmement positif du point de
vue du bien-être humain1 ». Pour des raisons commerciales, ce poisson a également été introduit dans le lac Nasser, lac de barrage égyptien, ainsi que dans le
delta du Nil. Le gouvernement du Queensland, un des États les plus importants
d’Australie, a quant à lui renoncé, dans les années 1990, à importer ce poisson
au vu des dégâts qu’il avait causés partout.
Les historiens et les paléontologues ont montré que la Terre a connu déjà plusieurs crises écologiques, et la disparition des dinosaures en est la conséquence la
plus connue. La plus grande crise, celle dite de l’extinction Permien-Trias, datant
de 450 millions d’années, a fait disparaître entre 85 et 96 % des espèces.
En résumé, selon Wikipédia, « une crise écologique survient lorsque le milieu de
vie d’une ou plusieurs espèces, ou d’une population, évolue de façon défavorable
à la survie des individus ».
La crise actuelle
Mais nous ne nous intéresserons qu’à l’actuelle crise malgré tout l’intérêt des
crises précédentes pour mieux comprendre le phénomène. La crise écologique
actuelle est complexe. Essayons d’y voir plus clair !
L’effondrement de la biodiversité en cause
Cet effondrement est lié à la destruction des habitats au fur et à mesure du développement démographique et économique de l’homme, avec son corollaire,
(compte tenu du modèle économique dominant depuis les années 1980) : la pollution. Les deux tiers de la baisse de la biodiversité sont causés par la pollution.
Vient ensuite, mais de manière non négligeable, la surexploitation des ressources
naturelles. Surexploitation par rapport aux quantités de ressources existantes,
mais aussi par rapport aux besoins, cela étant dû à l’économie de l’obsolescence
qui s’est considérablement développée à partir des années 1980, et que l’explosion économique des pays émergents a particulièrement renforcée.
Enfin, est en cause la dissémination sans contrôle de diverses espèces – certaines volontairement (voir ci-dessus la perche du Nil), d’autres involontairement (voir plus bas les chenilles processionnaires et le frelon asiatique) – dans
un commerce à caractère trop strictement mercantile, et sans prise en compte
des aspects sociétaux et environnementaux.
La disparition des abeilles

La disparition partielle des abeilles a plusieurs causes. Les principales sont l’abus
d’insecticides qui a d’ailleurs entraîné la
disparition partielle des oiseaux, et les
monocultures qui suppriment la biodiversité dont végétaux et animaux ont besoin.
Ce dernier point est apparu notamment
lorsque les premiers travaux à ce sujet ont
montré qu’il était étonnant que la population parisienne d’abeilles ne chutât pas
alors que la ville était fort polluée par la
circulation automobile. Les chercheurs
ont constaté que la diversité des plantes
de la ville, qu’il s’agisse de celles des parcs
publics ou des balcons privés, convenait bien aux abeilles en leur apportant
une variété d’essences bienfaitrice. Il est
important que leur nourriture soit variée,
par nature, mais il faut aussi avoir à l’esprit
que la floraison n’apparaît pas au même
moment pour les différentes plantes. Pour
les abeilles, c’est extrêmement positif car
elles commencent par le colza et le pissenlit, poursuivent avec toutes les fleurs de
milieu de printemps et de l’été, jusqu’à
l’automne où elles hibernent. La variété
des cultures entraîne une constance de
leur alimentation tout au long de la saison
active. Rappelons que les abeilles, connues
pour produire le miel que nous apprécions
tous, pollinisent les plantes en passant
d’une fleur à l’autre. C’est une fonction
secondaire des abeilles à nos yeux de
consommateurs de miel, mais essentielle
dans la nature.

On estime que 35 % de notre alimentation
disparaîtrait si les abeilles périssaient.
Il est possible de s’en passer, en opérant
une pollinisation manuelle comme cela
est le cas pour la vanille réunionnaise, par
exemple, mais cela requiert énormément
de main-d’œuvre et fait exploser les coûts.
La vanille de La Réunion est un cas particulier qui tient au fait que l’abeille pollinisatrice, appelée mélipone, ne vit qu’au
Mexique et n’est donc pas présente dans
l’île.

Explosion démographique et modèle économique surconsommateur
L’explosion démographique des anciens pays du tiers-monde s’est malheureusement accompagnée d’un développement économique fondé sur le modèle en
vogue dans les années 1980, et que l’on peut résumer par « économie de l’obsolescence » (voir chapitre 1). Le but de cette économie était de fabriquer des
produits de manière à réduire leur durée de vie et à provoquer artificiellement
un renouvellement des achats.
Il est aujourd’hui très clair que ce modèle nous contraint à faire un choix aux
graves conséquences : réserver le développement à certains pays (et même à certaines catégories de personnes dans chaque pays), ou bien changer radicalement
de modèle économique.
Ce n’est donc pas un hasard que l’économie circulaire, comme d’autres modèles
aux consommations parcimonieuses, émerge après le constat de cette urgence
écologique.
Le réchauffement climatique
Les spécialistes considèrent qu’une élévation de 2 oC de la température moyenne
de la biosphère, c’est-à-dire de la couche dans laquelle il y a la vie, est la valeur
maximale acceptable. Or, déjà, nous constatons une bien plus grande violence
des phénomènes météorologiques et nous savons que cette violence va croître.
[image: ]De plus, les écosystèmes vont être extrêmement bouleversés. Par exemple, des
plantes qui ont besoin de périodes de froid pour préparer le bourgeonnement,
comme la mirabelle, n’en disposeront plus. L’élimination par les grands froids
de ce que les paysans appelaient la vermine (ensemble d’insectes, de rongeurs,
qui maintenaient un équilibre dans les écosystèmes) disparaitra. De même, des
animaux migreront pour fuir la chaleur, et suivre le déplacement des plantes dont
ils se nourrissent. L’environnement des hommes sera modifié, le contraignant
à une adaptation dont il préférerait se passer. Dans certains cas, il n’y aura plus
d’habitat, comme dans les zones que l’élévation du niveau de la mer recouvrira.
De ce point de vue, l’utilisation d’énergies fossiles, toutes génératrices de gaz à
effet de serre, à l’exception de l’énergie nucléaire, est un choix à reconsidérer
rapidement.
Aspects philosophique et spirituel
[image: ]La nature a été considérée pendant des millénaires comme une création de Dieu,
une forme de sa présence, à respecter. Le développement d’une vision matérialiste à partir de la Renaissance, mise en pratique à partir de la deuxième moitié
du XVIIIe siècle, lui a conféré le statut de simple ressource que l’homme pouvait
exploiter et modifier à sa guise. Aujourd’hui, athées et croyants se doivent de
considérer le fait que l’homme ne peut s’abstraire de l’écosystème dans lequel
il vit, et que sa supériorité lui commande de profiter des bienfaits de la nature,
mais aussi de veiller sur elle.
33 entreprises pour 100 engagements en faveur de l’économie
circulaire

Bonne nouvelle : les entreprises commencent à prendre conscience que la
nature doit être protégée ! En 2017, l’Association française des entreprises privées
(AFEP) a remis un rapport au ministre de
l’Environnement et de l’Énergie comportant un engagement sur 100 actions visant
à limiter le gaspillage des matières premières, de l’eau et des sources d’énergie.
Ainsi, Danone s’est fixé un objectif de zéro
carbone à l’horizon 2050, Pernod-Ricard
100 % d’emballages recyclables. Arkema
investit dans le recyclage des polymères.
Michelin prévoit de préconiser le changement des pneus au témoin d’usure,
soit 1,6 mm alors que les garagistes le
proposent dès 3 mm, ce qui ferait éviter
la surconsommation de 100 millions de
pneus par an et la production de 9 millions
de tonnes de CO2. Ces quelques exemples
sont significatifs. Qu’en sera-t-il dans les
faits ? La réponse sera donnée avec le
temps, mais ces engagements ne pourront pas rester sans conséquence. En les
prenant, ces groupes exposent leur image
dont ils savent qu’elle est fragile.

La crise écologique vient de loin
Il est toujours utile de relire des livres bien après leur parution. Combien ont
été combattus dès leur publication, alors que, si nous nous y étions intéressés,
nous aurions compris il y a bien longtemps à quoi devaient nous mener les tendances existantes. À titre d’exemple, citons Bernard London qui a publié Ending
the Depression through Planned Obsolescence en 1932. C’est clairement écrit : il parle
d’obsolescence programmée !
De plus, sept scientifiques de très haut niveau, mandatés par le Club de Rome, ont
réalisé des travaux rassemblés dans un livre (publié en 1972) d’abord très critiqué
puis négligé : Limits to Growth (Les limites de la croissance). Pourquoi changer quand
tout va bien ? Demain on verra, et après-demain, ce sera le problème des autres !
Pourtant, si nous relisons aujourd’hui cet ouvrage, que voyons-nous ? Ce que
nous vivons, ni plus ni moins ! Que les choses soient bien claires : les auteurs
n’écrivaient pas que la croissance était une mauvaise chose. Ils écrivaient que, tel
qu’elle était pratiquée, avec un niveau de prédation sur les ressources quasi exponentiel, elle ne pouvait que conduire à des pénuries entraînant une catastrophe
économique, sociale, donc humaine, en plus des conséquences sur la nature.
Dans le schéma ci-dessous, la zone grise représente la période vécue. Le recouvrement est total. Les prévisions faites par les auteurs sont donc vérifiées. Si tout a
été vrai jusque-là, ne peut-il y avoir une haute probabilité pour la suite à venir ?
Quelle suite ? Un effondrement de la population en 2030 avec un retour au niveau
de 1970 ?
Et, en outre, il faudra bien revoir les modèles sur lesquels nous avons vécu et
sur lesquels nous vivons encore. Il est urgent de passer du quantitatif au qualitatif, du jetable au durable et de ne pas lier le bonheur uniquement aux aspects
matériels. Si ces derniers avaient suffi, l’extraordinaire développement matériel
du XXe siècle aurait augmenté merveilleusement la proportion de gens heureux
et nous savons bien que cela est faux. En ces quelques mots, tout est dit, et nous
allons voir, dans la suite de ce chapitre, que toutes les analyses convergent.
[image: ]
Figure 2-1
Prévisions
de la pollution
et des ressources
entre 1900 et 2100

Le cas de la chenille processionnaire : un danger pour l’homme et le monde
La chenille processionnaire est un prédateur très dangereux pour les différentes
espèces de pins et de chênes dont il peut détruire les bois et forêts. Elle est aussi
un véritable problème de santé publique parce que ces chenilles sont très urticantes pour l’homme, le chien et le chat.
Qui est la chenille processionnaire ?

Elle est la larve d’un papillon de nuit, le
Thaumetopoea pityocampa, qui fait partie des lépidoptères. La femelle papillon
pond ses œufs entre juin et septembre,
suivant les régions et le climat de l’année,
sur les aiguilles de pin. Faute de pins, elle
peut se satisfaire d’un cèdre et mettre
cette espèce en péril. Les larves éclosent
cinq à six semaines après la ponte et les
chenilles construisent un nid qui est un
ensemble ovale faisant penser à un amas
de toiles d’araignée. Elles se nourrissent
des aiguilles, donc des feuilles de l’arbre,
et l’affaiblissent substantiellement.

Au printemps, les chenilles descendent le
long de l’arbre en procession pour aller
s’enterrer dans un endroit ensoleillé, donc
chaud. C’est là tout l’intérêt des pièges,
car non seulement ils permettent de les
éliminer, mais ils évitent aussi qu’elles se
déplacent dans des volumes de terre (car
toute plante peut contenir ces animaux
dans son système racinaire.) Les chrysalides transformées en papillons sortent
de terre pour donner mâles et femelles et
poursuivre le cycle de la vie.

Il existe la chenille processionnaire du pin
et la chenille processionnaire du chêne.
Pour cette dernière, la période de danger,
c’est-à-dire d’infestation du terrain, est de
mars à avril, bien plus tôt que pour celle
du pin.

La chenille processionnaire est très urticante. Elle l’est pour l’homme et ses animaux domestiques. Il suffit qu’un chien ou
un chat la renifle pour avoir la truffe et la
langue altérées de manière très grave. En
effet, pour se défendre, la chenille projette
ses poils contenant de la thaumétopoéine.
Les poils peuvent atteindre l’attaquant,
mais ils peuvent aussi diffuser dans l’air
si leur cible n’est pas atteinte et toucher
de manière aléatoire une personne qui ne
se méfie pas et qui aura du mal à savoir
d’où viendra son urticaire. Chez l’homme,
de très grosses plaques rouges irritantes
sont facilement visibles et, bien que moins
fréquents, des maux de gorge, des difficultés respiratoires, des œdèmes et des problèmes oculaires peuvent apparaître. Dans
ces cas, le diagnostic est moins évident et
moins rapide.

Par ailleurs, le besoin de nourriture des
larves est tel qu’elles peuvent affaiblir un
arbre au point de le rendre vulnérable face
à n’importe quel autre parasite et provoquer sa mort. Par leur développement dans
un écosystème où, jusque-là, les chenilles
étaient totalement absentes, elles créent
des modifications auxquelles rien ni personne n’est préparé.

La prolifération de la chenille processionnaire du pin, appelée ainsi par son déplacement en file indienne impressionnant, est une conséquence du réchauffement
climatique et du commerce non régulé.
Une conséquence du réchauffement climatique…
Le réchauffement climatique permet à la chenille processionnaire de remonter
vers le nord alors que ce prédateur est originaire, historiquement, du pourtour
méditerranéen, donc de l’extrême sud de la France.
… et du commerce non régulé
Par ce terme, nous voulons dire que le simple fait de vendre un produit d’un
pays à un autre, même d’une région à une autre, sans voir autre chose que l’acte
commercial, conduit à des catastrophes.
Le commerce de plantes pratiqué sans précaution a contribué à répandre la chenille processionnaire. Elle est notamment entrée au Royaume-Uni en 2005 où elle
fait des ravages, ayant traversé la Manche par bateaux à la faveur du commerce
de pins ou de chênes. C’est aussi par cette voie qu’elle a atteint les Pays-Bas, le
nord de l’Allemagne, et qu’elle a pénétré en Belgique. En France, même si elle a
fortement progressé vers le nord, sauf exception, elle n’a pas dépassé la région
parisienne.
[image: ]Parmi les exceptions, il y a Le Havre car la municipalité a souhaité rénover le
Grand Quai et le rendre plus agréable visuellement, en l’agrémentant de pins
maritimes. Or, ceux-ci ont été livrés sans être examinés préalablement alors que
les professionnels savent tous que la chenille processionnaire y loge ses œufs
pendant l’hiver. Les services de la ville et une entreprise privée ont éliminé ces
animaux très dangereux, mais le risque de les voir ressurgir existe.
[image: ]Certains ont regretté que des arbres d’essences locales n’aient pas été préférés
car la fine connaissance de l’écosystème local aurait évité des surprises, et aurait
permis de réagir très vite. La leçon semble avoir été retenue pour les prochains
projets, bien que le paysagiste réalisateur du projet du Grand Quai ait résumé
le problème en déclarant : « S’il y a un problème, il suffit de traiter. » Nous
sommes là dans un mode de pensée qui doit disparaître : celui de la maintenance
corrective ne considérant aucune phase de maintenance préventive. Nous savons,
par expérience, que la première coûte beaucoup plus cher que la seconde, a fortiori
si l’on tient compte des « externalités » (voir chapitre 4), c’est-à-dire, ici, les
soins médicaux apportés aux personnes et animaux touchés.
Trois façons de lutter contre la chenille processionnaire
Qui dit lutte contre les insectes laisse penser insecticides et pesticides. Nous
savons tous désormais qu’ils ont été utilisés de manière excessive et que les
inconvénients sont aujourd’hui insupportables (cancers, malformation des
fœtus…). Pour lutter contre la chenille processionnaire, trois méthodes non
chimiques sont utilisées, et sont très efficaces :
• Les nichoirs à mésanges ;

• Les écopièges ;

• Les phéromones.


Les nichoirs à mésanges
Les mésanges sont très friandes des chenilles et ne sont pas sensibles à la thaumétopoéine, le principe urticant que contiennent leurs poils. Il s’agit en particulier de la mésange charbonnière, capable d’en dévorer huit cents par jour lors
de la nichée.
Les écopièges
Le deuxième mode de lutte biologique est un piège sous forme d’une goulotte
favorisant la descente des chenilles dans un sac d’où elles ne peuvent sortir. Ce
piège est de nature strictement physique, le sac contient de la terre dans laquelle
les chenilles croient pouvoir trouver le milieu de leur transformation en chrysalides ; il ne comporte aucun produit chimique. Ce piège résulte d’une parfaite
compréhension du cycle de vie de cet insecte.
Les phéromones
Troisième mode de lutte : les phéromones. Ce mot vient du grec pherein qui
signifie « transporter ». Les phéromones sont des hormones volatiles, habituellement émises par les femelles pour signaler aux mâles leur présence et leur
disponibilité sexuelle. Il est donc possible de neutraliser les mâles qui, attirés
par ces émanations, sont piégés soit sur une bande adhésive (dans le piège dit
« Delta » parce que triangulaire) soit dans un godet comportant un entonnoir
dans lequel ils savent entrer, mais pas sortir.
Cette option n’est possible qu’à un stade d’évolution ultérieure des chenilles
puisqu’elle touche les papillons. C’est, en quelque sorte, une option de rattrapage,
d’autant que la durée de vie d’un papillon se compte en jours (de trois à cinq).
Les phéromones sont biologiques, donc biodégradables ; elles sont spécifiques
à l’espèce et donc sans effet sur l’espèce humaine ou les animaux domestiques.
Dès lors que l’on comprend ce que l’on fait, on peut utiliser des méthodes de
lutte spécifiques, c’est-à-dire qualitatives, au lieu des habituelles méthodes
quantitatives qui comportent des effets toxiques et nécessitent des quantités
astronomiques.
Des insectes pour lutter contre des insectes

Comprendre la vie des insectes revient à
savoir qui est le prédateur de qui. Certains
animaux sont inconnus du grand public,
notamment parce qu’ils sont très petits.
C’est le cas des trichogrammes qui sont
de minuscules guêpes et qui présentent le
merveilleux avantage de pondre dans les
œufs de la pyrale du maïs et de s’en nourrir, empêchant ainsi sa reproduction. Or,
la pyrale du maïs est un des pires dangers
de cette céréale. Mais la petitesse des trichogrammes fait qu’ils ont du mal à aller
chercher les pyrales éloignées, obligeant
les agriculteurs à un fastidieux et coûteux travail manuel. Avec l’apparition des
drones, de toutes tailles et très maniables,
il est désormais possible de répandre ces
prédateurs dans de microbilles là où des
plants de maïs attaqués ont été repérés.

Autre exemple : le frelon asiatique
Le frelon asiatique, endémique en Asie du Sud, est arrivé en France dans un
conteneur de poteries chinoises en 2004. Son développement a commencé dans
le Lot-et-Garonne, département auquel étaient destinées les poteries. En 2017,
il était observé partout en France, et avait pénétré le nord de l’Espagne, le Portugal, l’Allemagne, la Belgique et même le Royaume-Uni. Il a été constaté qu’il
se déplaçait au rythme moyen de 60 km par an. C’est un véritable danger car la
sous-espèce concernée peut être agressive envers l’homme et, surtout, si le frelon adulte se nourrit de fruits mûrs, il chasse les abeilles en priorité, et d’autres
insectes pour nourrir ses larves. Et la population des abeilles, si cruciale pour le
monde végétal et nos cultures, diminue sous l’effet d’un intrus entré clandestinement en France.
Les moyens de lutte spécifique sont encore au stade de l’expérimentation. Heureusement, les oiseaux européens, comme la mésange et la pie, contribuent à
en limiter le développement. Des plantes carnivores ornementales, originaires
d’Amérique du Nord ou des Philippines, pourraient être utilisées. Les molécules
odorantes qu’elles émettent pour attirer les insectes pourraient devenir l’élément
clé d’un piège spécifique au frelon asiatique.
Les pesticides, ou le syndrome du « toujours plus »
Le terme de « pesticide » désigne l’ensemble des moyens chimiques de lutte
contre les prédateurs des cultures puisqu’il inclut les insecticides, les fongicides
(anti-champignons), les herbicides et les parasiticides, détruisant aussi les vers
parasites.
Il est indéniable que ces produits ont permis d’accroître considérablement les
rendements des cultures et d’améliorer l’hygiène publique en luttant contre les
cafards, les poux, les mites, les moustiques et en particulier ceux qui sont vecteurs du paludisme. Même les taupicides concourent à ces résultats !
Comme pour toute chose, on s’est d’abord émerveillé des avantages des pesticides, avant de s’apercevoir des limites et inconvénients de ces produits.
[image: ]Toutefois, alors que la France avait fixé un objectif de réduction de 50 % de
l’utilisation des phytosanitaires (c’est-à-dire les pesticides visant à protéger les
plantes des parasites dans les domaines agricole et horticole), la consommation,
en volume, s’est envolée de 21 % en 2018 par rapport à 2017 ! Un bien mauvais
résultat alors que la consommation mondiale n’a augmenté que de 0,5 % !
Le principe des pesticides est connu depuis longtemps, et certains produits étaient
utilisés dans l’Antiquité. Au XIXe siècle, la chimie minérale a permis des utilisations plus efficaces et plus spécifiques, mais c’est surtout au milieu du XXe siècle
que, avec le développement de la chimie organique, s’est ouverte l’ère des pesticides. Efficaces, d’un emploi facile, peu chers avec les économies d’échelle liées
à la croissance vertigineuse de la pétrochimie, ils ont été utilisés de plus en plus
jusqu’au jour où la disparition progressive des abeilles et l’augmentation des taux
de cancer chez les agriculteurs ont engendré une prise de conscience.
[image: ]Certains pesticides contiennent des perturbateurs endocriniens et sont fortement
soupçonnés d’être responsables de la propagation de l’infertilité masculine, ainsi
que de contribuer à une baisse du quotient intellectuel et à la maladie de Parkinson. Pire, alors que le DDT, ce « roi » des insecticides, a été interdit en France en
1973, on en trouve encore des traces dans notre environnement, et jusque dans
notre nourriture.
[image: ]Ces molécules sont « hydrophobes », c’est-à-dire qu’elles repoussent l’eau. Or,
le milieu vivant est hydrophile (les composés hydrophiles ont une affinité pour
l’eau et ont tendance à s’y dissoudre). Le milieu dans lequel nous vivons est donc
équipé pour détruire ou transformer tout produit hydrophile, mais pas un produit
hydrophobe. C’est pourquoi le DDT ne se dissout pas dans l’eau et peut donc y
rester plusieurs siècles, et ainsi polluer l’environnement.
Les pesticides responsables de la disparition des oiseaux

En trente ans, l’Europe a perdu plus de
400 millions d’oiseaux ! Le changement
climatique a joué un rôle, désorientant
certains oiseaux migrateurs, mais si certains ne viennent plus, ou moins, d’autres
espèces auraient dû logiquement les
remplacer.

En France, selon le Centre d’écologie et des
sciences de la conservation du Muséum
d’histoire naturelle, c’est un tiers des
oiseaux des milieux agricoles qui a disparu,
et certaines espèces, comme les corneilles,
se réfugient en zone urbaine, ce qu’elles
ne faisaient jamais jusque-là. Le plus gros
piège tendu à ces oiseaux, tout involontaire
qu’il est, vient des semences enrobées de
pesticides. Quoi de plus tentant, pour un
oiseau, que des graines ? Le bromadiolone,
utilisé dans la lutte contre les campagnols,
a tué certains rapaces qui s’en nourrissent
(et se trouvent donc empoisonnés). En
visant un maillon de manière non spécifique, c’est toute la chaîne alimentaire qui
est contaminée.

Non à la quantité, oui à la qualité !
Puisque les molécules chimiques hydrophobes ne sont pas éliminées facilement
par la nature, elles durent et font durer leur toxicité. De plus, elles concernent
toute la chaîne alimentaire, réduisant la biodiversité et touchant l’homme, de
près ou de loin. Celui-ci, aveuglé par la facilité et l’efficacité des pesticides, a
commencé à les utiliser il y a plusieurs décennies avec ignorance et négligence,
ce qu’il paie cher aujourd’hui.
Les exemples de la chenille processionnaire et du frelon asiatique évoqués ci-dessus nous montrent que la compréhension des cycles de vie est essentielle pour
protéger l’homme et la nature, et ce sans effets secondaires.
Le rejet d’une demande de suspension d’arrêtés anti-pesticides par le tribunal
[image: ]En novembre 2019, le tribunal administratif de Cergy-Pontoise rejette la demande
du préfet de suspendre les arrêtés anti-pesticides signés par deux maires des
Hauts-de-Seine. Il est très rare qu’un tribunal refuse la demande d’un préfet
dans le domaine environnemental.
[image: ]L’ordonnance émise par le tribunal comporte une phrase clé : « Il ne saurait être
sérieusement contesté que les produits dont l’utilisation est interdite par l’arrêté
en litige [...] constituent un danger grave pour les populations exposées. »
Il ne s’agit que du rejet d’un référé-suspension, et un jugement devra intervenir sur le fond. Il reste que cette ordonnance semble bien constituer un point de
basculement dans le comportement de la magistrature sur ce sujet fort sensible
dont il faut bien comprendre les enjeux.
Que les agriculteurs soient en difficulté car ils sont soumis à une concurrence
internationale qu’on peut juger déloyale compte tenu des charges imposées aux
Européens et auxquelles de nombreux pays échappent, voilà qui ne fait aucun
doute ! Que les pesticides soient devenus un danger grave pour la santé des Français ne fait pas davantage de doute !
Inverser la machine
Plutôt que de laisser une opposition frontale se développer (dont il ne sortira rien
de bon), il faut aider les agriculteurs à passer à des méthodes qualitatives donnant à la fois une meilleure qualité et un rendement similaire. Tout cela demande
du temps car il faut former, investir, opérer par étapes ; c’est le rôle de la sphère
publique de coordonner cela.
[image: ]Le même mois, un rapport parlementaire indique que l’interdiction du glyphosate, le plus utilisé des pesticides dont le prix a chuté considérablement dès que
son brevet est passé dans le domaine public, constituerait un surcoût compris
entre 50 et 150 euros par hectare, ce qui se traduirait par une augmentation du
blé de 10 euros par hectare car il faudrait davantage de main-d’œuvre et investir
dans des machines de désherbage.
Se préoccuper de l’intérêt général
Ces chiffres sont certainement justes, mais il n’est pas fait mention des « externalités », c’est-à-dire des frais médicaux et sociaux qu’aujourd’hui il est parfaitement possible de calculer compte tenu de l’ancienneté des dommages. C’est
bien le rôle de l’État, et des pouvoirs publics en général, d’assurer une péréquation au nom de l’intérêt général. Dès lors que les coûts médicaux, sociaux
et agricoles (par exemple, la disparition des abeilles, agents pollinisateurs de
premier plan) sont diminués voire annulés, le soutien aux agriculteurs pour leur
permettre la reconversion de leurs méthodes de production ne pourrait être un
obstacle budgétaire.
Nous voyons là un exemple supplémentaire de la difficulté à aborder un problème
sous l’angle de l’ensemble du cycle de vie et non de la partie de ce cycle dont on
a directement la charge. Certes, il s’agit d’un changement radical d’approche par
rapport aux habitudes des dernières décennies, mais si nos ancêtres l’ont fait,
pourquoi pas nous ? En effet, eux vivaient à l’échelle locale, et pratiquaient des
« boucles courtes » qui leur étaient très favorables.
[image: ]Cette approche ancienne redevient d’actualité puisque la présidente de la Commission européenne, qui a pris ses fonctions le 1er décembre 2019, a eu cette
phrase significative lorsqu’elle a présenté le Pacte vert européen devant devenir
la nouvelle stratégie de croissance de l’Union européenne : « Certains disent que
le coût de cette transformation est trop élevé, n’oublions jamais ce que le coût de
l’inaction serait. » (Voir chapitre 16.)
Revenir aux rotations longues
[image: ]N’est-il pas temps de revenir aux rotations longues qui, depuis le XVIIIe siècle,
ont permis de lutter efficacement contre les maladies des cultures ? En effet, en
cultivant la même plante sur le même champ plusieurs années de suite, on ne
laisse pas aux micro-organismes le temps de disparaître parce qu’on leur donne
le support de leur développement. En revenant aux rotations sur cinq ans, voire
sept, il ne serait plus nécessaire de consommer des intrants toxiques.
N’est-il pas temps de développer les cultures associées comme le blé et le pois,
ce dernier étant une légumineuse, c’est-à-dire une plante qui assimile l’azote de
l’air grâce à des micro-organismes fixés sur ses racines ? Il enrichit le sol en azote
dont profite le blé, rendant inutile l’épandage de nitrates. Bien sûr, cela suppose
une organisation et du matériel, car il faut savoir à quel prix on paie l’ensemble
si les grains ne sont pas séparés pour la nourriture animale ou des plats cuisinés,
il faut avoir la soufflerie à étages pour séparer les grains dont la densité est différente pour chaque espèce. Mais si c’est le prix à payer pour notre santé, sachant
que ces investissements seront vite amortis alors que l’utilisation d’intrants est
une dépense renouvelée chaque année, pourquoi attendre ?
[image: ]Et que vaut véritablement l’action ? La question mérite d’être posée lorsque l’on
voit la disparité de la consommation de phytosanitaires au sein de l’Europe :
exprimée en kg par hectare, la consommation va, selon la FAO, de 0,6 en Finlande, à 8,2 à Chypre, avec 7,9 aux Pays-Bas, la France se situant à mi-chemin,
avec 3,6 kg/ha.

[image: ]
* Consommation exprimée en kg/hectare
Figure 2-2
Consommation
des terres en
Europe

[image: ]Pourquoi une telle variation ? Certaines terres ont-elles été tuées au point de
devoir compenser par de multiples intrants ? Certaines cultures ont-elles leur
place sur des terres auxquelles elles ne sont pas adaptées ? La politique agricole européenne est-elle européenne ou encore multinationale, c’est-à-dire sans
réelle coordination, sans choix objectif à l’échelle européenne des cultures ?
L’ESSENTIEL

• Une crise écologique est la conséquence d’une vision partielle du fonctionnement d’un écosystème.

• Les raisons en sont une déstabilisation des écosystèmes régionaux (à
l’échelle du monde) qui ont trouvé leur cohérence au cours des millénaires et que la négation des spécificités régionales par le tropisme
de l’abaissement des coûts a remis en cause.

• Cette déstabilisation est venue de solutions très globales comme les
insecticides dont l’utilité est évidente, mais dont les effets secondaires
sur la flore, la faune et l’homme sont devenus plus importants que leur
utilité.





1 Reynolds J. E. & Greboval D. F., 1988, « Socio-economic Effects of the Evolution of Nile Perch
Fisheries in Lake Victoria : a Review », CIFA Technical Paper (17), 148 p.
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Chapitre 3 Crises géopolitique et macroéconomique
La crise se poursuit bien au-delà de ce qui avait été annoncé ; les entreprises
veulent comprendre et trouver des solutions à leurs impératifs économiques
et sociaux, les collectivités territoriales aussi, prises en étau entre la montée du
chômage et la baisse des recettes fiscales. Les nouveaux modèles économiques
sont adaptés et l’économie circulaire, l’économie de fonctionnalité (qui en est la
version la plus aboutie1) et l’économie collaborative en sont les versions les plus
économiques et sociales.
Principes du cycle et de la crise
Une crise n’est rien d’autre qu’une phase de transition, entre un cycle macroéconomique finissant et un cycle émergent. Cette phase ne peut être gérée rapidement et positivement (sortie de crise) que si l’on a conscience des raisons pour
lesquelles le premier cycle arrive à son terme, et du cahier des charges (auquel
il faut s’adapter en urgence) du cycle émergent.
[image: ]
Figure 3-1
Un cycle macroéconomique se
termine et un
autre commence

Sur le fond, un cycle se termine parce qu’il a créé, par son propre développement,
les raisons de sa chute et/ou parce qu’une découverte, une innovation technologique, a transformé les attentes du marché.
Plusieurs cycles, du XVe siècle à aujourd’hui
[image: ]Par exemple, la découverte de l’Amérique et le contournement de l’Afrique
jusqu’en Inde et en Chine ont provoqué un déplacement majeur du commerce,
jusque-là intraméditerranéen, vers l’Atlantique et vers l’océan Indien. Le cahier
des charges du commerce international devenait la maîtrise des bateaux au très
long cours, loin des côtes.
L’apparition du pétrole a réduit substantiellement l’usage du charbon sur lequel
avait été fondée la première révolution industrielle. Le cahier des charges du
développement économique passait alors par la mutation de la machine à vapeur
vers le moteur à explosion.
Le cycle qui se termine a démarré avec le contre-choc pétrolier des années 1980
et la suppression du contrôle des changes lors de la même période. Le premier a
permis de croire, grave erreur, que l’énergie et les matières premières seraient
de nouveau disponibles et à bas prix. L’ouverture de divers pays à main-d’œuvre
abondante et bon marché a conduit à une réduction des coûts et à une maximisation des marges. Ces pays ont accepté une forte pollution sur leur territoire en
échange d’un certain développement économique. Cela a contribué à abaisser les
coûts et donc à maximiser les marges, motivant les « délocalisations », c’est-à-dire les exportations d’emplois dans des conditions qui, aujourd’hui, n’apparaissent plus acceptables, ni pour la société ni pour l’environnement.
Le développement induit de milliards de personnes et l’économie du renouvellement des achats en Occident, soutenue par une politique de la demande, fondée
sur le crédit et les différentes formes d’obsolescence artificielle, ont créé une
situation nouvelle au niveau des ressources matérielles. D’une part, une quasi-pénurie de certaines ressources et une envolée des prix de toutes ou presque, et,
d’autre part, une transformation d’une ressource matérielle stratégique en arme
politique de plus en plus fréquente, comme le premier choc pétrolier de 1973
l’a montré. À cela s’ajoute une tendance à la stagnation dans les pays émergés,
car toujours dépendants des commandes des pays développés, lesquels, plombés
par un fort endettement et un chômage de masse, ne peuvent plus jouer le rôle
initiateur des années 1980-1990.
Le cycle 1973-2008 a amorcé sa fin en touchant la limite de la disponibilité des
ressources matérielles. Le cahier des charges du nouveau cycle exige une consommation parcimonieuse de ces ressources, la recherche de marges sur de petits
volumes en lieu et place de la logique des grands volumes (accroissement des
volumes, économies d’échelle, abaissement des coûts) propre au cycle précédent.
L’économie borgne : le cycle que nous quittons
En outre, et c’est fondamental, le niveau de la pollution et le traitement de
celle-ci est devenu insupportable. Il faut, entre autres, bien soigner les maladies
respiratoires et les cancers dus à la pollution automobile des moteurs thermiques.
[image: ]On estime qu’en moyenne, toute voiture mise sur le marché génère, sur l’ensemble de sa vie, des maladies respiratoires et des cancers qui devront coûter
15 000 euros en soins. Sachant que le parc automobile d’un pays comme la France
est estimé à 40 millions de véhicules en incluant les poids lourds, faiblement
représentés en nombre, mais qui roulent bien plus que les voitures particulières,
le coût total est colossal.
Par ailleurs, il faut que les plantes soient pollinisées alors que les abeilles disparaissent, il faut bien soigner les allergies dues à tous les additifs alimentaires et
introduits comme conservateurs, exhausteurs de goût, ou édulcorants. La liste
est bien plus longue et comprend les nappes phréatiques contaminées de diverses
manières (médicaments, lisier, etc.), les poissons de haute mer absorbant des
particules microscopiques de plastiques, les perturbateurs endocriniens qui font
changer le sexe des poissons et diminuent la fertilité humaine…
Ce sont toutes ces conséquences, diverses et variées, de notre activité économique sur l’environnement que l’on appelle désormais les « externalités » (voir
chapitre 4). Le cycle qui se termine a été caractérisé par la recherche du coût
comptable le plus bas possible, sans tenir compte des coûts dits « externes »,
c’est-à-dire assumés par la société en général, qu’il s’agisse d’humains travaillant dans des conditions regrettables, de pollution, ou encore de transports sur
de très longues distances.
[image: ]L’Ademe a calculé que certains jeans parcouraient en moyenne 65 000 km « du
champ à la boutique », c’est-à-dire plus d’une fois et demie le tour de la Terre,
parce que le coût comptable le plus bas pour chaque étape se situe dans un endroit
du monde qui est éloigné de celui de l’étape précédente et de l’étape suivante.
Cette économie borgne caractérisée par l’expression « économie linéaire »,
(extraire, produire, consommer, jeter) est désormais perçue comme l’économie
du gâchis, du faux prix et du faux pouvoir d’achat, notamment parce qu’elle
s’accompagne de l’économie de l’obsolescence, que chacun constate aujourd’hui
dans sa vie (et qu’Apple a dû reconnaître en décembre 2017, tout en étant poursuivi en justice). L’Institut franco-allemand de la consommation a d’ailleurs
dénombré une quinzaine de formes d’obsolescence artificielle.
L’avenir (et déjà le présent) appartient aux modèles qui permettent l’intégration
des externalités de manière à ce que le prix affiché corresponde aux coûts réels.
Vers une économie plus verte : la prise de conscience des grands acteurs
Alors que les pays qui ont joué le jeu de la mondialisation en ont beaucoup profité, offrant toutes les conditions d’un superprofit, incluant dumping social et
environnemental, il apparaît aujourd’hui que si l’on ne veut pas aller jusqu’à des
conflits aux conséquences désastreuses, il vaut mieux passer à un autre modèle.
Le FMI
Dans sa déclaration du 31 juillet 2014, madame Christine Lagarde, à l’époque directrice
générale du FMI, a exprimé clairement l’idée selon laquelle il faut « intégrer les externalités », lors de la présentation du nouveau rapport Getting Energy Prices Right (Fixons
les prix de l’énergie de manière juste). Selon elle, nous vivons une triple crise – économique, sociale et environnementale. Si l’environnement va mal, l’économie va mal ;
il faut veiller à ce que les prix reflètent non seulement le coût de la fourniture d’énergie, mais aussi ses effets secondaires sur l’environnement. Plusieurs pays font trop
appel aux impôts sur le revenu, sur les salaires et sur la consommation pour atteindre
leurs objectifs budgétaires, et trop peu à l’impôt sur la consommation d’énergie. Ils
doivent répercuter les coûts sanitaires et environnementaux de la consommation de
carburant sur les prix de l’énergie. L’application de prix appropriés à la consommation
énergétique permettant éventuellement de réduire d’autres impôts, les ministères des
Finances peuvent engager des réformes sans attendre une action mondiale.
L’association Greenhouse Gas Protocol
Lorsque le Greenhouse Gas Protocol, association internationale regroupant
70 très grandes entreprises (pétrolières, de ciment, de pétrochimie… elles sont
plus polluantes les unes que les autres !) se rapproche de l’association Bilan
Carbone pour disposer d’une méthodologie permettant de couvrir tout le cycle
de vie d’un produit, cela signifie bien que de grandes entreprises, mondialisées,
ont compris que l’intégration des externalités serait l’un des grands facteurs de
compétitivité dans un monde qui change d’époque.
BlackRock
De plus, fin 2016, Lawrence Fink, président du plus grand fonds d’investissement
mondial, BlackRock (4 600 milliards de dollars sous gestion, alors que le PIB de
la France est de 2 400 !), adresse un courrier aux 500 plus grandes entreprises
américaines et européennes, leur demandant :
• de rompre avec l’« hystérie du résultat trimestriel » (pour se concentrer sur le
long terme) ;

• de se « calmer » sur les versements de dividendes et autres rachats d’actions
(au plus haut2).
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